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NATURE ET CREATION 
Depuis que l'homme a quitté la forêt et la savane, 
où il vivait de modestes prélèvements, pour culti­
ver la terre et s'y sédentariser, création et culture 
vont de pair dans l'espace naturel devenu rural. 
Un jour on a distingué entre l'acte de traiter le 
sol pour y faire pousser des végétaux utiles et 
celui de cultiver l'esprit pour y développer des 
idées: le terme même de spéculation, resté dans 
la langue agricole pour désigner l'espèce ou le 
genre cultivé sur un sol, se trouve chez nous uti­
lisé aussi pour des productions abstraites de la 
pensée: hélas, aujourd'hui, ce mot s'applique 
aussi à des opérations dont notre sol est le der­
nier à profiter! 
A insi donc, les créateurs de notre paysage sont, 
après la nature et en collaboration avec elle, les 
hommes et avant tout les hommes de la terre, 
dont la marque continue à s'imprimer jusque dans 
le parcellaire de tant de nos villes: les immeubles 
s'y construisent tant bien que mal dans le dessin 
convenant à la charrue, dans une organisation 
sociale et technologique disparue depuis des siè­
cles ; nos prospects ont la longueur de la période 
cadencée du va-et-vient de la paire de bœufs; 
nos façades plus ou moins étroites expriment le 
multiple commun correspondant sur un terrain à 
une certaine quantité de céréales ou de fourrage 
dont la communauté agricole réglait annuellement 
l'attribution jusqu'à ce qu'un jour l'organisation 
collective fasse place à la propriété individuelle ... 
Pour la structure de nos villes, mieux eût valu 
U.S.A. : Groupement dans la campagne (Arch. : MARUUIS et STOlLEA : Doc. Archit. d'Ajourd'huil 
par PERENNIUS 
peut-être, dans bien des cas, que la communauté 
néolithique puisse remettre directement ses terres 
- sans que tant de spéculations de tous ordres 
s'y succèdent depuis des siècles - au bâtisseur 
moderne qui doit répondre à des besoins tout 
autres. 
Voici donc les villes élevées dans la nature, contre 
la nature, sur les décombres de la nature. Et au­
jourd' hui elles s'épandent sur les campagnes, 
se tendent de l'une à l'autre des bras tentaculai­
res, entre lesquels la nature étouffe peu à ,peu. 
Emissaires des villes, les eaux polluées, l'air en­
fumé, le vent poussiéreux, les produits inquiétants 
se dispersent au loin; et l'homme des villes vient 
maintenant à son tour, en troupes compactes, pié­
tiner le sol, arracher les fleurs, casser les bran­
ches, inonder la terre de ses détritus. Et en revan­
che, les produits que la terre continue à produire 
pour son alimentation lui reviennent souillés, flé­
tris, empoisonnés. 
Devant cette montée des périls, l'homme prend 
soudain conscience de ces biens jusqu'ici gra­
cieusement dispensés par la bonne nature. Et 
chacun veut s'approprier un morceau préservé 
du territoire pour s'y abriter de la dénaturation 
menaçante. Chacun se voit - et aime à y être 
encouragé - vivant dans sa petite hutte faite 
de branches de béton entrelacées, de chaÎnes de 
pierre véritable, nouées indestructiblement, de 
terre cuite incorruptible, de tôle, d'acier, de bois, 
d'amiante et de verre ... Imaginons demain le rêve 
de la maison individuelle réalisé pour cinquante­
cinq millions de Français sur les cinquante-cinq 
millions d'hectares de leur territoire. Déduisons 
le domaine prioritaire de l'automobile tant pour la 
circulation que pour le stationnement; les surfa­
ces occupées par les détritus de la civilisation 
industrielle ou ses services communs; l'Bpace 
cultivé - s'il en reste et peut-être des parcs-mu­
sées, témoins d'une nature disparue: il restera à 
chacun des vingt-cinq ou trente mililons de travail­
leurs de tous âges un petit lot - peut-être deux tiers 
d'hectare - d'où ils s'élanceront chaque matin, 
chacun si possible dans son automobile, vers les 
lieux de leur travail ou de leurs études - qui 
leur aura été assigné forcément par ordinateur 
pour éviter un blocage inextricable de la circula­
tion. 
Horrible perspective! Mais entre cette égalité 
caricaturale et mortelle et la concentration urbaine· 
inhumaine au milieu du désert. y a-t-il une mesure 
habitable? 
C'est tout le problème de l'aménagement. qui doit 
humblement, selon nous, repartir des données 
géographiques peu variables dans l'espace d'une 
génération, mais qui doit tenir compte des stra­
tes laissées par les générations de créateurs de 
paysage qui nous ont précédés et qui pèsent sur 
notre futur. 
1/ s'agit donc pour nous de nous tirer au mieux de 
ce puzzle géant et complexe dans lequel nous 
sommes pris. Ceux qui ne sont point gâtés comme 
nous par un territoire aux paysages variés à /'infini 
connaissent la valeur des contrastes et du chan­
gement: ils nous diront d'éviter d'uniformiser 
notre cadre de vie par l'oubli des particularités 
climatiques, des individualités locales, des iiches­
ses naturelles ou construites. 
Créer tout d'abord pour les richesses scientifi­
ques, pour les refuges irremplaçables, les réser­
ves indispensables - Ouvrir au public avec un 
aménagement sciemment organisé par la psycho­
logie, par la sociologie, par la technique, les aires 
dont une fréquentation trop dense ferait disparaÎ­
tre l'essentiel - Utiliser pour mieux les conserver 
les richesses bâties du patrimoine, qu'elles soient 
modestes ou prestigieuses -- Mettre en avant la 
valeur esthétique du paysage naturel, cultivé ou 
bâti et en inculquer le respect par l'extension de 
la responsabilité de chacun à l'égard de tous pour 
le produit visible de ses actes - Ne pas craindre 
de juxtaposer le talent d'aujourd'hui au talent de 
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jadis, dans leurs œuvres, comme cela s'est tou­
jours fait; ne détruire que si c'est utile pour faire 
mieux - Répondre aux besoins d'aujourd'hui 
par le patrimoine ancien s'il constitue le cadre 
contrastant auxquels certains aspirent par les réa­
lisations les plus contemporaines - si cela cor­
respond à l'aspiration d'autres et si ces réalisa­
tions répondent honnêtement et pleinement aux 
fonctions requises, avec beauté et franchise. 
- Plutôt que de pétrifier un cadre pour plusIeurs 
générations par des constructions en dur, préférer 
l'implantation d'habitats mobiles ou démontables 
parfaitement compatibles avec un beau paysage et 
susceptibles de posséder une beauté propre sous 
une forme convenant aux impératifs de la fabrica­
tion industrielle - Plutôt que de fixer pour plu­
sieurs générations un parcellaire par une appro­
priation individuelle totale, préférer chaque fois 
que possible la « concession» ou toute formule 
ménageant l'avenir dans un monde en mutation. 
- Considérer l'ensemble du territoire comme 
« sensible» et méritant une attention esthétique 
et ne pas admettre l'abandon de certaines zones 
en échange de la protection, sous une forme ou 
sous une autre, de fractions de territoires appelées 
à devenir des musées - Prévoir, au contraire, 
tous les degrés de protection, selon des formes 
adaptées, depuis la réserve intégrale jusqu'à la 
zone-dépotoir en passant par le « parc» naturel 
(correspondant simplement à une zone particuliè­
rement riche en intérêts esthétique, scientifiques 
et culturels) et par l'agglomération urbaine ou la 
zone industrielle. Voilà le programme. 
D'un bout à l'autre de l'échelle, le citoyen a droit 
à voir adopter le meilleur parti compatible avec 
les fonctions à assurer. Il y a là une question de 
volonté politique allant dans le sens de J'intérêt 
général et s'affirmant face aux appétits particu­
liers, aux propositions démagogiques, aux impul­
sions opportunistes. 
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